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1. In tro duc tion
Dans l’Es pagne des XVI  et XVII  siècles, le récit de mi racle est un type
d’écrit ex trê me ment cou rant, au sein du grand en semble des textes
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re li gieux ; il est aussi un mo dèle lit té raire très pré sent, bien au- delà
des li mites qui sem ble raient na tu rel le ment im po sées par la vo ca tion
de ces écrits, vo ca tion mul tiple d’ailleurs puis qu’elle re lève à la fois du
souci d'exem pla ri té, de la vo lon té pé da go gique, et du pro jet d'exal ta‐ 
tion de cer tains lieux sa crés ou de cer taines fi gures de saints. Pour
illus trer cette consta ta tion de dé part, il suf fit de rap pe ler à quel point
la pro duc tion ha gio gra phique est abon dante en Es pagne, entre le XV

et le XVII  siècle, et à quel point ha gio gra phie et récit de mi racle sont
ar ti cu lés : le récit de mi racles consti tue un co rol laire in dis pen sable à
l'écri ture ha gio gra phique, il n'est pas de vie de saint qui ne se com‐ 
plète de ré cits des mi racles qu'il a ac com plis. Les ha gio gra phies col‐ 
lec tives im pri mées cir culent tout d’abord, en Es pagne, dès la fin du
XV  siècle, sous le nom de « Flos Sanc to rum », éla bo rés à par tir de la
Lé gende Dorée mé dié vale de Jacques de Vo ra gine. Ces an tho lo gies
pri mi tives sont en suite dé trô nées par le « Flos Sanc to rum » d’Alon so
de Vil le gas, qui com mence à cir cu ler à par tir de 1585, et qui dans les
quelques an nées qui suivent voit ses édi tions se mul ti plier et se com‐ 
plé ter. Cette col lec tion aux ré édi tions mul tiples subit la concur rence
d’un nou veau « Flos Sanc to rum », celui du jé suite Pedro de Ri ba de‐ 
nei ra, qui dans les toutes der nières an nées du XVI  siècle ré écrit à son
tour, et lui aussi sous forme de série en plu sieurs par ties qui se com‐ 
plètent, la vie du Christ, de la Vierge et des saints. Les deux sé ries se‐ 
ront ré édi tées tout au long du XVII . L'es sor et la di ver si fi ca tion de
l'im pri mé ouvrent en outre de nou velles voies au récit de mi racle.
Ainsi, dans la se conde moi tié du XVI , les « plie gos suel tos » offrent de
nou veaux ter rains d'ex pan sion à un genre qui ac quiert son au to no‐ 
mie, et peut dé sor mais être pu blié comme nar ra tion qui se suf fit à
elle- même ; ces feuillets, qu’on ap pel le ra en France des ca nards, par
les quels cir culent la poé sie po pu laire et les nou velles, qu’elles re‐ 
lèvent de l’ac tua li té politico- militaire ou du rap port d’évé ne ments ex‐ 
tra or di naires et mer veilleux, de viennent ainsi un nou veau ‘ré ser voir’
très ali men té de ré cits mi ra cu leux. De plus, tout au long du siècle, de
nom breux sanc tuaires de la pé nin sule, no tam ment quelques grands
sanc tuaires ma riaux, pour suivent une po li tique sys té ma tique d'en re‐ 
gis tre ment et de com pi la tion de ré cits de mi racles. Ces col lec tions
sont par fois par tiel le ment pu bliées, sous forme d’an tho lo gies de mi‐ 
racles qui ac com pagnent les his toires de fon da tions des sanc tuaires.
Des ti née à en flam mer la dé vo tion, et à four nir aux fi dèles des mo‐ 
dèles de vies chré tiennes et saintes, tout comme de pieux exemples
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du rôle des in ter ces seurs dans une éco no mie du salut, la re la tion de
mi racle, à pre mière vue, n’a pas grand- chose à voir avec la dé marche
du mé mo ria liste ou de l’au to bio graphe, avec la vo lon té de se dire et
d’ins crire son propre vécu, son ‘in ti mi té’ au sens d’his toire d’un vécu
privé. Ce pen dant, aussi éloi gnés l’une de l’autre que semblent les
deux en tre prises, d’une cer taine ma nière la re la tion de mi racle se
rap proche de la lit té ra ture de té moi gnage et du récit de vie.

2. Le récit de mi racle, l’in time, le
récit de soi: textes et no tions en
jeu

2.1. Pos sibles confluences tex tuelles

Quel que soit le type (ou le micro- genre) de récit de mi racle dont la
nar ra tion re lève – vie de saints et ha gio gra phies, lé gendes de fon da‐ 
tion de sanc tuaires, col lec tions ma nus crites conser vées dans les mo‐ 
nas tères – même si le récit se centre sur le récit d’un évé ne ment
consi dé ré comme mi ra cu leux et ac cep té comme tel par l’ins ti tu tion
ec clé sias tique, il s’in tègre dans la plu part des cas dans un cadre nar‐ 
ra tif bien plus ample que le récit du seul mi racle. Ce cadre large
donne le plus sou vent des in for ma tions sur l’in ter ces seur pri vi lé gié
grâce au quel Dieu réa lise le mi racle – et sur tout sur la dé vo tion qui
lui est por tée ; il donne aussi par fois des in for ma tions sur le bé né fi‐ 
ciaire dudit mi racle, sur son ex pé rience spi ri tuelle, son his toire, sa vie
quo ti dienne et par fois même ses sen ti ments les plus per son nels –
peut- on aller jusqu’à les qua li fier d’in times ?

2

L’élé ment ‘té moi gnage’ et/ou ‘écri ture de soi’ peut ainsi être pré sent,
même à la marge, dans des ré cits mi ra cu leux. Mais dans le cor pus
très large que re pré sente au XVI  siècle le récit de mi racle, les points
de ren contre entre récit de mi racle et récit de vie peuvent être très
dif fé rents. Ni la lit té ra ture ha gio gra phique – nar ra tion bio gra phique,
et non au to bio gra phique, où do mine le té moi gnage in di rect, la voix
de la tra di tion chré tienne – ni les ré cits de mi racles en « plie gos suel‐ 
tos » – où le récit de vie n’ap pa raît le plus sou vent que sous la forme
d’une fic tion au to bio gra phique, d’une lettre des ti née à don ner une
plus grande cré di bi li té à ce qui est ra con té – ne laissent beau coup de
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place au récit de soi. En re vanche, la ques tion se pose dif fé rem ment
quand il s’agit des col lec tions ma nus crites de ré cits de mi racles re‐ 
cueillis et conser vés dans les sanc tuaires, col lec tions qui dans un se‐ 
cond temps servent à ali men ter les nom breuses pu bli ca tions pro pa‐ 
gan dis tiques des dits sanc tuaires. Dans leur cas, les mo da li tés de
com pi la tion des ré cits laissent en tre voir, dans le corps de nar ra tions
or ga ni sées en fonc tion d’ob jec tifs pré cis, des élé ments qui n’ont pas
grand- chose à voir avec ces ob jec tifs dé cla rés.

En effet, les grands sanc tuaires, comme Saint Jacques de Com pos‐ 
telle, ou les grands sanc tuaires ma riaux tels Mont ser rat ou Gua da‐ 
lupe, ont un pou voir d’at trac tion aussi large que leur ré pu ta tion ; de
nom breux pè le rins, at ti rés par leur cé lé bri té, vont vers ces lieux
saints pour de man der des fa veurs di vines, ou, au contraire, pour y re‐ 
mer cier Dieu d’un mi racle dont ils pensent avoir été les bé né fi ciaires.
Les col lec tions mi ra cu leuses des sanc tuaires se consti tuent ainsi à
par tir des ré cits oraux des pè le rins, les quels ra content aux re li gieux
l’épi sode mi ra cu leux dont ils ont été en même temps bé né fi ciaires,
té moins et pro ta go nistes – voire héros. Les re li gieux jouent alors un
rôle es sen tiel dans la mise en écri ture de ces ré cits oraux, dans la
me sure où ils les trans crivent, et où, après leur avoir fait subir l’exa‐ 
men théo lo gique im po sé par le genre, les co pient soi gneu se ment
dans de grands codex qui sont au fur et à me sure ar chi vés dans la bi‐ 
blio thèque du mo nas tère. Au cours de ce pro ces sus se des sinent des
rap ports au récit de mi racle très dif fé rents, de la part des re li gieux et
des pèlerins- narrateurs  : si pour les moines l’es sen tiel est le mi racle
en lui- même, les pro ta go nistes/nar ra teurs, eux, font tou jours in ter‐ 
ve nir dans leur récit des élé ments beau coup plus per son nels, pour
contex tua li ser et mieux ex pli quer le mi racle, certes, mais aussi pour
sou li gner leur propre rôle, et peut- être tout sim ple ment pour pro fi‐ 
ter de leur pas sa gère ‘cé lé bri té’ afin de par ler d’eux- mêmes et de lais‐ 
ser, très consciem ment, un té moi gnage écrit de leur aven ture.

4

Ainsi, les ré cits mi ra cu leux éla bo rés par les sanc tuaires pré sentent
une ca rac té ris tique tout à fait par ti cu lière : ils sont le pro duit d'une
col la bo ra tion ori gi nale entre le pu blic des sanc tuaires et les clercs
des mo nas tères, puisque ce sont les pè le rins eux- mêmes qui sont à
l'ori gine de ces ré cits, en ve nant rap por ter au sanc tuaire l'ir rup tion
du mi ra cu leux dans leur vie. Les re cueils de mi racles sont ainsi le lieu
d'un dis cours plu riel, qui se situe au point de confluence entre deux
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cultures et deux voix : celle de la « in men sa mayoría », c’est- à-dire de
la grande ma jo ri té de la po pu la tion chré tienne, et celle des ec clé sias‐ 
tiques. On en tend ainsi, à tra vers ces textes, des dis cours in di vi dua li‐ 
sés, éma nant de su jets qu'on n'en tend d'or di naire pra ti que ment ja‐ 
mais, et qui disent la re li gio si té en par ti cu lier, et l’exis tence en gé né‐ 
ral, de cet im mense peuple d’ano nymes ; mais il est im pos sible d’ou‐ 
blier que ce sont aussi des dis cours mé dia ti sés par l'au to ri té re li‐ 
gieuse, en l'oc cur rence les moines des sanc tuaires.

L’étude dé taillée de l’abon dant cor pus de re la tions ma nus crites de
mi racles du XVI  siècle – en vi ron un mil lier de ré cits, même si cer tains
sont ré pé tés – conser vées dans les ar chives du mo nas tère de Gua da‐ 
lupe en Ex tré ma dure, et qui sont donc le pro duit du pro ces sus dé crit,
m’a per mis d’ana ly ser de très près les ca rac té ris tiques et les ré sul tats
de cette col la bo ra tion très spé ci fique entre pu blic du sanc tuaire et
ins ti tu tion (Cré moux 2001). Au cœur de chaque récit s’opère une in‐ 
ter pé né tra tion assez sur pre nante entre d’un côté le genre ‘ca no nique’
du récit de mi racle, or don né et construit par les re li gieux pour l’édi fi‐ 
ca tion du peuple chré tien, et de l’autre côté les dis cours in di vi dua li‐ 
sés de pè le rins no mi na le ment iden ti fiés, qui as pirent à se ra con ter au
moins au tant qu’à ra con ter le mi racle.

6
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2.2. La no tion d’in time

Est- ce que de tels dis cours re lèvent de l’in time ? Je ne pré tends pas
me ha sar der à ré pondre ici à la ques tion  : Qu’est- ce que l’in time ?
Une telle ques tion, d’un point de vue his to rique, ne peut pas ap pe ler
de ré ponse unique, ni même uni voque, et en core moins cer taine.
Consi dé ré dans son his to ri ci té, l’in time est une no tion émi nem ment
chan geante. Ce pen dant s’il existe des his toires de l’in time, elles com‐ 
mencent le plus sou vent au début de la pé riode mo derne. Un seul
exemple ré cent  : l’ou vrage col lec tif di ri gé par Anne Cou dreuse et
Fran çoise Simonet- Tenant (2010) étu die les sens et em plois du terme
prin ci pa le ment entre le XVII  siècle et au jourd’hui – mal gré quelques
in cur sions mé dié vales – pour consta ter qu’il est af fec té de sens très
dif fé rents selon les époques. Dans cet ou vrage la contri bu tion de Vé‐ 
ro nique Mon té mont (2010) étu die l’évo lu tion des em plois du terme  ;
selon elle au XVII  siècle se pro dui rait un ‘bas cu le ment’  : on pas se rait
alors de l’idée du vrai et du pro fond – au sens d’un rap port vrai à au ‐
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trui, comme dans l’ex pres sion “ami in time” – à celle de l’in time
comme ex pres sion du soi, au sens du ‘jour nal in time’ tel qu’em ployé
au jourd’hui. Le XVIII  siècle ver rait l’évo lu tion de l’in time vers la no tion
d’in té rio ri té, la quelle va trou ver son som met au XIX  siècle, et s’élar gir
au XX  siècle vers les lexiques et les sens du res sen ti et du se cret, de
tout ce qu’il peut y avoir d’im pé né trable dans la vie de la psy ché
comme dans celle du corps. On le voit, la concep tion de l’in time et de
l’in ti mi té se dé place énor mé ment au fil du temps. Fran çoise Simonet- 
Tenant, dans son ar ticle “À la re cherche des pré mices d’une culture
de l’in time”, cherche à pré ci ser his to ri que ment les contours de la no‐ 
tion de la no tion de puis la pra tique de la confes sion ‘au ri cu laire’ en‐ 
cou ra gée par l’Église au IV  Concile de La tran (1215) jusqu’aux cor res‐ 
pon dances du XIX  siècle qui se trans forment en épan che ment de soi
– et même jusqu’aux blogs d’au jourd’hui.

e
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Ces tra vaux per mettent de dé ga ger l’hy po thèse sui vante  : l’in time,
pour la pé riode qui nous concerne, est à in ter pré ter plu tôt comme un
en semble de formes et de pra tiques du privé, par op po si tion aux
formes et pra tiques pu bliques – même si, de ce point de vue, l’in time
est pa ra doxal puis qu’il est de l’ordre du “plus in té rieur” mais que pour
être li sible il lui faut être ma ni fes té, voire mis en scène, dans l’es pace
pu blic. Or, comme l’a mon tré Phi lippe Ariès (1960 : 1985-87) dans des
tra vaux déjà an ciens mais in con tes ta ble ment pion niers, la per cep tion
du ‘privé’ se fit de plus en plus forte au début de la pé riode mo derne,
et se ma ni fes ta dans une flo rai son d’écrits que les his to riens au‐ 
jourd’hui ras semblent par fois sous le nom d’ ‘ego- documents’, ces
textes de la sphère pri vée comme les mé moires, jour naux, et autres
livres de fa mille  ; bref, toute cette pléiade de textes qui consti tue la
lit té ra ture au to gra phique, voire au to bio gra phique.

8

2.3. Ré cits de soi et écri tures mé diates

Reste à se de man der donc sous quelle forme et dans quelle me sure la
base au to bio gra phique, la com po sante ‘récit  de soi’ peut res ter au‐ 
dible dans des ré cits de mi racles mé dia ti sés par l’au to ri té re li gieuse,
mal gré les stra té gies for melles aussi bien qu’idéo lo giques em ployées
par les ec clé sias tiques lors qu’ils trans crivent les ré cits des pè le rins.
For mu lée au tre ment, la ques tion est la sui vante : peut- on lire les ré‐ 
cits de mi racles comme des nar ra tions par tiel le ment au to bio gra‐ 
phiques, en quelque sorte comme des écrits du for privé qui s’in tè
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gre raient dans une stra té gie pu blique ? Et dans ce cas, com ment la
dy na mique au to bio gra phique ori gi nale se manifeste- t-elle dans les
ré cits, et com ment résiste- t-elle à la mé dia tion des ré dac teurs ec clé‐ 
sias tiques, aux mo di fi ca tions qu’ils ap portent aux ré cits pre miers, et
fi na le ment à la vo lon té de l’Eglise d’ins tru men ta li ser de tels ré cits  ?
Le pro blème, on le voit bien, ré side dans la pos si bi li té de ren contre et
d’ar ti cu la tion de ces deux ni veaux qui per mette au jourd’hui une lec‐ 
ture ‘mé mo riale’ des ré cits de mi racles. La ques tion posée est donc la
sui vante : peut- on lire les ré cits de mi racles, au moins par tiel le ment,
comme des ré cits de vie, de ‘vies  mi nus cules’  comme le for mule
Pierre Mi chon , c’est- à-dire comme des textes qui disent les menus
faits et ex pé riences de gens du com mun, de ceux qui d’or di naire ne
laissent pas de traces de leur ‘for privé’ ?

3. Le récit de mi racle comme au ‐
to bio gra phie

3.1 L’au to bio gra phie et ses ter rains

Les his to riens ont in ves ti, de puis les an nées 70, l’ex plo ra tion des
écrits in times et de tout ce que l’on ras semble au jourd’hui sous les
termes d’écrits du for privé, ou d’ego- documents. Jour naux in times,
cor res pon dances, livres de rai son, diaires, mé moires, au to bio gra phies
et même jour naux de voyages forment ainsi un en semble de do cu‐ 
ments po ten tiels aussi large qu’en core am pli fiable, et dont l’ex ploi ta‐ 
tion est ren due à la fois plus pas sion nante et plus pru dente grâce à la
prise en compte des ap ports de la cri tique lit té raire sur les pro blèmes
et en jeux de l’au to bio gra phie. Sur ce der nier ter rain, les spé cia listes
fran çais et es pa gnols prennent gé né ra le ment comme point de dé part,
dans le débat sur la nais sance et le dé ve lop pe ment du genre au to bio‐ 
gra phique, les tra vaux de Phi lippe Le jeune (1975)  ; lui consi dère
comme pre mière ma ni fes ta tion du genre les « Confes sions » de Jean- 
Jacques Rous seau. Il fonde le genre sur l’exis tence d’un ‘pacte’ entre
nar ra teur et lec teur, et en donne la sui vante dé fi ni tion : «  récit ré‐ 
tros pec tif en prose qu’une per sonne réelle fait de sa propre exis‐ 
tence, quand elle se centre sur sa vie in di vi duelle, et en par ti cu lier sur
l’his toire de sa per son na li té ». Les spé cia listes s’ac cordent en gé né ral
à consi dé rer que l’on ne peut par ler d’au to bio gra phie comme genre
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lit té raire in dé pen dant avant le XVIII  siècle, et à sou li gner que le terme
même d’au to bio gra phie n’ap pa raît que dans les der nières an nées de
ce siècle. Mais pa ral lè le ment d’autres études por tant sur l’ar chéo lo gie
du genre (Mish 1949) re con naissent une an té rio ri té bien su pé rieure
au récit de vie, récit dont le mo dèle par an to no mase est sans
conteste l’ou vrage ma jeur de Saint Au gus tin, «  Les Confes sions  ».
Dans ce pa no ra ma le cas es pa gnol est assez ori gi nal, et quelques tra‐ 
vaux ont même tenté de dé mon trer la pré émi nence his to rique de la
pro duc tion au to bio gra phique es pa gnole sur le reste de la pro duc tion
eu ro péenne (Pope 1974) (Le vi si 1984). Et il faut re con naître que, si
dans l’Es pagne du XVI  siècle il est im pos sible de par ler d’au to bio gra‐ 
phie telle que nous la conce vons au jourd’hui, c’est- à-dire comme d’un
genre re con nu pour lit té raire et au to nome, cela n’em pêche pas du
moins que la pra tique du récit de vie soit une réa li té très concrète,
par ti cu liè re ment fer tile et di rec te ment re liée, dans la ligne au gus ti‐ 
nienne, à des pro blé ma tiques re li gieuses. Il existe en effet dans l’Es‐ 
pagne du temps des dis cours ri tuels qui consti tuent sans aucun
doute une ca té go rie de nar ra tion au to bio gra phique : les confes sions
sous leurs dif fé rentes formes écrites. On peut dis tin guer tout d’abord
le récit de sa propre vie écrit par un chré tien, récit qui se construit
comme un so li loque adres sé à Dieu, cal qué sur le mo dèle du texte de
Saint Au gus tin, dans le quel le pro jet cen tral consiste à faire le récit
des bien faits reçus de Dieu, et qui peut en venir à être pu blié à cause
de sa va leur spi ri tuelle – l’exemple le plus cé lèbre est sans conteste le
«  Libro de la vida  » de Sainte Thé rèse d’Avila – ou qui d’en trée est
des ti né à la pu bli ca tion. On peut dis tin guer en suite, dans une veine
plus se crète, la confes sion gé né rale de toute une vie, ré di gée sur de‐ 
mande du di rec teur de conscience et à lui adres sée, pra tique qui se
gé né ra lise en Es pagne dans les cou vents de femmes jusqu’à se trans‐ 
for mer, à la fin du XVI  et au début du XVII  siècle, en un vé ri table phé‐ 
no mène de masse (Pou trin 1995). Il faut fi na le ment évo quer des
textes très spé ci fiques, qui entrent éga le ment dans cette ca té go rie de
nar ra tion au to bio gra phique/confes sion, même s’ils se ca rac té risent
comme une syn thèse de dis cours ju ri diques, re li gieux et au to bio gra‐ 
phiques : les confes sions pré sen tées, sous forme orale ou écrite, de‐ 
vant le tri bu nal in qui si to rial en ré ponse à ses ad mo ni tions (Gómez
Mo ria na, 1982).

e

e

e e



Le récit de miracle comme vies minuscules dans l’Espagne du xvie siècle : voix inattendues de l’intime ?

3.2. La confes sion comme mo dèle d’au ‐
to bio gra phie
L’on peut sou li gner de nom breux points de conver gences entre ces
ré cits de vie qui suivent le mo dèle de la confes sion et les ré cits de
mi racles. Le pre mier de ces points com muns ré side dans les in ten‐ 
tions dé cla rées de ces textes : dans les deux cas, l’ob jec tif pre mier
n’est en aucun cas celui de se ra con ter. Dans les deux cor pus, ce qui
est en jeu va bien au- delà, et met en ques tion le rap port de l’in di vi du
à Dieu. Dans le cas de la confes sion lit té raire, l’ob jec tif dé cla ré est
l’édi fi ca tion du lec teur : la “vie” s’en vi sage alors comme une conso la‐ 
tion spi ri tuelle ; dans la confes sion conven tuelle aussi bien que dans
l’in qui si to riale, il s’agit avant tout de four nir des preuves concrètes
d’obéis sance et d’or tho doxie re li gieuse. De la même façon, dans le
récit de mi racle, il s’agit avant tout de ra con ter un fait sur na tu rel ; la
pré sence d’élé ments au to bio gra phiques se jus ti fie alors comme
contex tua li sa tion du mi racle ; et pour construire ce contexte, le bé‐ 
né fi ciaire du mi racle se voit amené à ré vé ler des dé tails de sa propre
exis tence. Comme on le voit, dans les confes sions comme dans les
ré cits de mi racles, la par tie ‘récit de soi’  n’est pas pre mière, mais
pour tant les élé ments au to bio gra phiques jouent un rôle fon da men tal
dans la me sure où sans eux l’ob jec tif pre mier des textes en tant que
dé mons tra tion de la puis sance di vine n’est ni com pré hen sible, ni at‐ 
tei gnable.
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Il existe un autre point de conver gence entre confes sions au to bio gra‐ 
phiques et ré cits de mi racles : dans les deux cas, les élé ments au to‐ 
bio gra phiques s’in tègrent dans un mo dèle for mel ri tua li sé et pré exis‐
tant, qui com mande le ton et l’or ga ni sa tion du dis cours. Mo dèle de la
confes sion ri tuelle dans un cas, mo dèle du récit ha gio gra phique dans
l’autre : comme la confes sion écrite, le récit de mi racle obéit aux
constantes du genre à la fois lit té raire et dog ma tique dans le quel il
s’ins crit. Dans ce sens, les textes de Gua da lupe cor res pondent tous
au même mo dèle, bien que des ré dac teurs suc ces sifs et dif fé rents
par ti cipent au tra vail de com pi la tion. Chaque récit s’ouvre sur un titre
dé ve lop pé qui dé signe le mi racle, ap pa raissent en suite des in for ma‐ 
tions sur l’iden ti té du pè le rin/mi ra cu lé, sui vis de dé tails sur les cir‐ 
cons tances qui l’ont amené à de man der la pro tec tion de la Vierge, dé ‐
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tails qui conduisent à leur tour au récit du mi racle pro pre ment dit,
le quel se ter mine tou jours par une in for ma tion d’ar chi vage – celle de
la date du pè le ri nage – que com plète une for mule sa cra men telle qui
ré af firme la va leur de l’ex pé rience mi ra cu leuse. La sys té ma tique ré‐ 
pé ti tion de cette struc ture est la preuve de la vo lon té des moines de
pro duire des textes à la fois clairs et pé da go giques, les quels rap‐ 
portent des mi racles au then ti fiés, au then ti fi ca tion dont l’ins crip tion
dans les codex est la der nière dé mons tra tion.

3.3. L’au to bio gra phie comme au then ti fi ‐
ca tion
C’est bien dans ce pro ces sus de vé ri fi ca tion du mi racle que les élé‐ 
ments au to bio gra phiques jouent un rôle fon da men tal, jusqu’à at‐ 
teindre le sta tut de preuve. Fi na le ment, l’au then ti ci té du mi racle dé‐ 
pend de l’au then ti ci té des ob ser va tions et ré vé la tions per son nelles
ap por tées par les pè le rins. En effet, le récit oral de sa propre ex pé‐ 
rience fait par chaque bé né fi ciaire de mi racle est la seule pos si bi li té
pour les moines du sanc tuaire d’avoir connais sance d’un mi racle ad‐ 
ve nu, dans la me sure où la grande ma jo ri té des mi racles en re gis trés
dans les codex ont lieu hors du sanc tuaire. Tout ce que les re li gieux
savent du mi racle pro vient, dans un pre mier mo ment du récit des pè‐ 
le rins, c’est pour quoi ce récit est mis à l’épreuve par les clercs. La re‐ 
la tion qu’ils pro duisent fi na le ment conserve les traces in tra tex tuelles
de l’in ter ro ga toire au quel le nar ra teur ori gi nal a été sou mis par le
moine/ré dac teur, à tra vers la pré sence ré cur rente de for mules telles
que « in ter ro gé…, il ré pon dit que… ». L’in ter ro ga toire sert avant tout à
vé ri fier la vé ra ci té des faits et la concor dance de tous les élé ments
rap por tés. En outre, les re li gieux cherchent aussi à ras sem bler des
preuves ex ternes au récit pre mier : autres té moi gnages et preuves
ma té rielles, etc. Mais la preuve par an to no mase est d’ordre sa cra‐ 
men tel : car c’est bel et bien la confes sion du pè le rin qui, reçue par un
re li gieux du sanc tuaire, en vient à consti tuer la preuve ul time de l’au‐ 
then ti ci té du récit. De cette façon, le récit pre mier se voit confron té à
un autre mo dèle, tout aussi contrai gnant, de dis cours sacré, de nar ra‐ 
tion ri tuelle ; c’est seule ment de la confron ta tion de ce que ra content
les pè le rins à ce double mo dèle – récit de mi racle ca no nique et
confes sion ri tuelle – que peut naître la convic tion des moines. Une
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fois passé par ce double filtre, le récit au to bio gra phique de vient donc
l’élé ment fon da men tal du pro ces sus ca no nique de vé ri fi ca tion du mi‐ 
racle.

C’est pour quoi ce que le pè le rin/nar ra teur rap porte de sa propre vie
est in té gré au récit par les moines/ré dac teurs, même si c’est sous
forme d’in for ma tions sou vent brèves (nom, lieu d’ori gine, mé tier, âge,
fa mille) tou jours pré sen tées de la même ma nière afin de s’adap ter au
mo dèle ; de puis le pre mier mo ment du pre mier récit oral, d’une cer‐ 
taine façon, tous les filtres ont été mis en place afin de confi gu rer le
dis cours du pè le rin pour qu’il cor res ponde au pro jet dé vo tion nel
mené par le mo nas tère. C’est pa ra doxa le ment ce qui per met la
conser va tion, dans les ré cits ré di gés et com pi lés par les re li gieux du
sanc tuaire, d’une sorte de trace de la voix du pè le rin, sous forme de
pré ci sions beau coup plus per son nelles  ; car elles donnent au récit
une cou leur par ti cu lière, un ton propre, une di men sion hu maine qui
fe ront que le pu blic du sanc tuaire pour ra se sen tir proche du pro ta‐ 
go niste du mi racle, et qui sou li gne ront d’au tant plus l’au then ti ci té de
l’évé ne ment sur na tu rel ra con té.
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3.4. L’au to bio gra phie mé dia ti sée

Dans un tra vail déjà an cien (Cré moux 1997), l’étude de ce mé lange, au
sein des textes mi ra cu leux, entre l’ap port des pè le rins/nar ra teurs et
celui des moines/ré dac teurs, m’ame nait à conclure qu’en de nom‐ 
breuses oc ca sions la voix du nar ra teur pre mier conti nuait à se faire
en tendre dis tinc te ment, au tra vers d’ex pres sions col lo quiales, de ma‐ 
ni fes ta tions d’af fec ti vi té, de termes ap par te nant à des lexiques très
spé cia li sés. À de telles marques ponc tuelles de per son na li sa tion du
dis cours peuvent s’ajou ter des in di ca tions au to bio gra phiques pré‐ 
cises : il peut s’agir par exemple de cri tères sub jec tifs d’ap pré hen sion
du temps, de ca len driers per son nels basés sur le tra vail des champs –
l’année des sau te relles, « el año de la lan gos ta » est par exemple une
no ta tion ré cur rente à cer taines dates – ou en core sur des ré fé rences
com pré hen sibles seule ment par une com mu nau té ou même une fa‐ 
mille don née : « je tra vaillais sur le chan tier de l’église de Se te nil qui
était alors en construc tion » 1 (Cré moux 1997 : 72). Il peut enfin s’agir
d’in tru sions, dans le corps même du récit de mi racle, d’épi sodes per‐
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son nels dé ve lop pés qui n’ont pas de lien di rect avec le mi racle lui- 
même.

Ainsi, même si l’on ne peut nier que le texte pro duit in fine par les ré‐ 
dac teurs du mo nas tère soit le ré sul tat d’une vé ri table prise de
contrôle par l’ins ti tu tion du dis cours des pè le rins, cette fonte des ré‐ 
cits pre miers dans un mo dèle ca no nique ne fait pas dis pa raître des
dis cours per son nels, in di vi dua li sés et sub jec tifs, au to bio gra phiques
donc, qui ré sistent au tra vail du ré dac teur ‘ex té rieur’, voire qui contri‐ 
buent aux ob jec tifs de l’en tre prise dé vo tion nelle. La dé pos ses sion ini‐ 
tiale du récit in di vi duel qui fonde le récit ca no nique, col lec tif et ins ti‐ 
tu tion nel, ne fait donc que par tiel le ment dis pa raître le dis cours au to‐ 
bio gra phique qui pou vait s’y ca cher. Les pro ces sus de mé dia ti sa tion
qui sont ici à l’œuvre dans les ré cits de mi racles sont très sem blables
à ceux qui ca rac té risent les ré cits de confes sions, qu’elles soient
conven tuelles ou in qui si to riales : dans les deux cas c’est l’au to ri té re‐ 
li gieuse qui ré éla bore les textes, dans les deux cas c’est l’ins ti tu tion
re li gieuse qui est mé diate, dans les deux cas l’on pour rait par ler d’au‐ 
teur col lec tif des textes  ; et dans les deux cas, la com po sante au to‐ 
bio gra phique, la voix des humbles, reste bel et bien en par tie au dible.
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Fi na le ment, dans le récit de mi racle, la thé ma tique cen trale du récit –
le mi racle, donc – est ex trê me ment adap table et plas tique, ce qui au‐ 
to rise la confluence des voix et des ob jec tifs dans un même dis cours :
les moines sou lignent la va leur spi ri tuelle et édi fiante du mi racle, les
nar ra teurs pre miers livrent, à tra vers le type de dif fi cul tés qui les at‐ 
teint et le type de mi racle qui les sauve, des ins tan ta nés qui sont au‐ 
tant de ré su més de leurs exis tences. Au centre de chaque récit, le mi‐ 
racle ra conte un évé ne ment divin en même temps qu’il ré vèle les dif‐ 
fi cul tés et dan gers subis par un in di vi du dans une so cié té et une
époque don nées ; il dit aussi la li ta nie des peurs que tout in di vi du vi‐ 
vant dans cet uni vers peut ren con trer, et les ma nières in di vi duelles
de les af fron ter et de les res sen tir. La com po sante au to bio gra phique
de ces ré cits, même mé dia ti sée, laisse donc en tre voir des ex pres sions
de l’in time.
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4.1 La mise en scène de soi
Si cer tains pè le rins par viennent à im po ser leur per son nage et leur
voix, c’est sou vent parce que leur désir de se mettre en scène coïn‐ 
cide avec la vo lon té des moines de dé peindre un vécu chré tien à la
fois édi fiant et hé roïque. Ap pa raissent ainsi, au fil des ré cits, des per‐ 
son nages de sol dats ou de ma rins qui mettent en va leur avec une
bonne dose d’au to sa tis fac tion l’évo ca tion de leurs hauts faits, des
aven tu riers qui ra content des mi racles mul tiples comme illus tra tion
de leurs té mé raires exis tences, des cap tifs éva dés des pos ses sions
mu sul manes qui étirent leur récit d’éva sion en mul ti pliant les des‐ 
crip tions de l’in vrai sem blable ac cu mu la tion d’obs tacles qu’ils ont eu à
fran chir pour re joindre la terre chré tienne. Un marin vé ni tien, cap tif
res ca pé qui ar rive au mo nas tère de Gua da lupe en 1522, ra conte ainsi
sa cap ture par les Turcs, au bout d’un dur com bat entre les chré tiens
et leurs as saillants ; si le début du récit est d’abord ré vé la teur du désir
des ré dac teurs d’exal ter l’hé roïque ré sis tance des com bat tants chré‐ 
tiens, ce désir coïn cide avec l’envie du nar ra teur pre mier de dé ta cher
sa propre par ti ci pa tion, d’ac cen tuer le côté dra ma tique de la scène
pour mieux sou li gner l’im por tance de son rôle, comme le dé montre la
suite du récit :
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À ce mo ment, les Turcs et les chré tiens re né gats qui les ac com pa ‐
gnaient s’étant déjà em pa rés du na vire, ils al lèrent prendre le gou ver ‐
nail où ils trou vèrent le sus dit Je ro ni mo de Ve nise, car son of fice
était de gou ver ner le na vire. Pour cette rai son les Turcs lui vouèrent
plus de haine qu’aux autres et lui don nèrent tant de coups de cou ‐
teau dans la tête et le bras, et si forts, que les plaies et ci ca trices
étaient pro fondes de la moi tié d’un doigt. […] Ils le lais sèrent ainsi
pour mort et vou laient le jeter à la mer, lui et d’autres chré tiens bles ‐
sés, pour que les pois sons les mangent. 2 (A.M.G., Codex 5,
fol.CLXXVIv- CLXXVIlv, mi racle 192)

Le por trait de soi- même en héros, voire en mar tyr – plus dé tes té par
les in fi dèles car plus es sen tiel, plus sup pli cié et plus ré sis tant – ma ni‐ 
feste bien cette conver gence d’in té rêts entre pè le rins et ré dac teurs. Il
ma ni feste aussi, même in di rec te ment, la vo lon té de se ra con ter et de
se mettre en va leur, fût- ce au tra vers de to piques et par mé dia teur
in ter po sé. L’in time, ici, se montre sous les simples traits du plai sir
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pris à par ler de soi. D’autres ré cits vont plus loin, en ce sens qu’ils ne
s’ar rêtent pas à la mise en scène de soi en héros, mais tentent de
trans mettre les émo tions res sen ties dans ces mo ments ‘hé roïques’.
C’est le cas par exemple de Juan Pérez de Mar qui na, qui ar rive à Gua‐ 
da lupe en sep tembre 1518, et ra conte avec un grand luxe de dé tails sa
par ti ci pa tion à la ter rible dé faite de la flotte im pé riale de vant Alger,
en août de la même année. Le récit de son sau ve tage montre bien
qu’il a tenté de rendre compte à la fois de l’hor reur du mo ment et des
sen ti ments d’ef froi col lec tif qu’il a ins pi ré, ten ta tive sou li gnée par la
for mule fi nale qui dé plore que les mots res tent im puis sants :

Et le mal heur, l’in for tune et le dé sastre furent tels, si grands et si vio ‐
lents, pour nos pé chés et par la vo lon té ca chée de Dieu, qu’il nous
sem blait voir les ar mées de tous les dé mons de l’enfer. Cette tem pête
ne dura pas plus d’une heure, pen dant la quelle 27 na vires grands et
pe tits furent per dus, les uns cou lés, les autres bri sés et mis en
miettes avec tous leurs char ge ments et équi pages, plus de quatre
mille hommes les uns noyés et les autres morts, tués par les Turcs
qui les at ten daient sur le ri vage, et ne vou laient pas épar gner la
moindre vie ni prendre de cap tifs. Et tous plon gés en grande an ‐
goisse et af flic tion, la mort en vue et plus cer taine que la vie, nos cris,
ap pels, pleurs et plaintes vers le ciel et vers Notre- Dame étaient si
nom breux et dou lou reux qu’il n’y a pas de langue qui puisse les dé ‐
crire. 3 (AMG, Codex 5, fol. LXXIIIr- LXXVv, mi racle 96)

4.2. Les in cur sions dans la ‘vie pri vée’
Hors de ces exis tences ex cep tion nelles, per pé tuel le ment ins crites
sous le signe du dan ger, les in di vi dus les plus com muns peuvent
confier aux re li gieux de Gua da lupe, par le biais des ré cits mi ra cu leux,
des in for ma tions très per son nelles, voire très pri vées. Se font par fois
en tendre des confi dences sur des pro blèmes qu’aucun écrit mé mo riel
de l’époque n’évoque ; c’est le cas par exemple de l’ex trême pau vre té,
que les textes par ve nus jusqu’à nous n’abordent d’or di naire que par le
biais de la fic tion (le roman pi ca resque) ou de la consta ta tion sa vante
et ex té rieure (les es sais des « ar bis tristes »). Ainsi, l’ex pé rience du dé‐ 
nue ment est au cœur du récit d’une cer taine Mari Nieta, veuve sal‐ 
man tine ar ri vée au sanc tuaire en juin 1549, puis qu’elle consti tue à la
fois le contexte et le motif du mi racle :
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Comme après mon veu vage j’étais par tie pour Sé ville avec la com ‐
tesse d’Oli vares, avec le pro jet de m’em bar quer pour les Indes avec
cer tain parti, une fois en mer la tem pête nous prit et nous condui sit
moi et tous les autres au port de Cadix. Ar ri vée en cette ville, je me
trou vai dans une si grande né ces si té que je n’avais pas de quoi ache ‐
ter à man ger, et ne connais sais aucun moyen li cite de m’en pro cu rer,
et j’avais avec moi à cette époque deux en fants de mon pre mier mari,
deux autres étant ab sents. J’es sayai de me faire prê ter un real en
échange d’une livre d’heures, et n’y par vins pas. 4 (A.M.G., Codex 7, fol
142 v - 143v, mi la gro 86)

De fait, la si tua tion per son nelle ainsi dé crite contex tua lise très pré ci‐ 
sé ment le mi racle, dans la me sure où il s’exerce pré ci sé ment comme
un re mède au dé nue ment, par l’in ter mé diaire d’une mys té rieuse
somme re mise à Mari Nieta par deux fran cis cains tout aussi mys té‐ 
rieux … Mais les dé tails four nis – le voyage avec la Com tesse, la tem‐ 
pête sur le che min de Cadix, l’ab sence de deux en fants – ne sont pas
du tout in dis pen sables à la com pré hen sion du mi racle. C’est la force
du récit de vie qui prend ici le pas sur son l’ob jec tif pre mier du récit.
En outre, après avoir ra con té un pre mier mi racle de sur vie au dé nue‐ 
ment ex trême, Mari Nieta pour suit le ta bleau de son exis tence, nar‐ 
rant une deuxième si tua tion pé rilleuse dont elle se sort tout aussi mi‐ 
ra cu leu se ment, mais pour ce faire elle le com plète de don nées en core
plus in times :
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Et comme j’étais veuve, on me per sua da de me re ma rier afin d’as su ‐
rer mon exis tence. Le conseil me sem bla bon, et je me ma riai avec un
homme de Can ta brie ; mais Notre- Dame per mit que ce ma riage fût
source d’en core plus de mal heur, afin que je me re pente de mes pé ‐
chés et m’exerce aux ver tus de l’hu mi li té et de la pa tience ; car il
avait une concu bine, et pous sé par elle il dé ci da de de me tuer et de
me voler, at ten dant le bon mo ment pour ce faire. 5 (A.M.G., Codex 7,
fol 142 v - 143v, mi la gro 86.)

Dans cette se conde phase du récit, on est bien loin du récit ca no‐ 
nique de mi racle : même abré gée et tirée par les trans crip teurs vers
l’idée de la pé ni tence né ces saire, c’est ici une pa role qui se li bère ; la
vo lon té de dire la souf france, de dire y com pris ce qu’on ne ra conte
d’or di naire qu’à son confes seur, l’em porte ici même sur l’hu mi lia tion
ré vé lée  ; la to na li té gé né rale du récit laisse per ce voir la conso la tion
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que trouve cette femme dans le fait de conter ses mi sères et d’avoir
ren con tré un pu blic bien veillant qui les trouve dignes d’in té rêt. Les
pra tiques, les mésa ven tures et les dif fi cul tés les plus pri vées se ma ni‐ 
festent ainsi dans l‘es pace pu blic et par ta gé des fi dèles du sanc tuaire :
nous as sis tons bel et bien à une ré vé la tion de l’in ti mi té.

4.3. Des émo tions in times au « plus près
du se cret des cœurs »
De telles ré vé la tions in times, dé voi lant mises en scènes de soi et si‐ 
tua tions très pri vées, en ar rivent par fois à l’épan che ment, dans le
cadre des ré cits mi ra cu leux, des émo tions les plus per son nelles. An‐ 
goisses, joies, peur de la mort, dé tresses fi liales et amou reuses, les af‐ 
fects les plus di vers trans pirent dans les textes, ma ni fes tés de la ma‐ 
nière la plus cou ra geuse à la plus couarde, de la plus spi ri tuelle à la
plus gros sière, même si le moine / mé dia teur n’avait nul le ment l’in‐ 
ten tion de dé peindre cela. On en ar rive par fois « au plus près du se‐ 
cret des cœurs » (Bar det/Rug giu 2005). Le désir de mort fait ainsi ir‐ 
rup tion dans un récit à la thé ma tique unique dans les re cueils de mi‐ 
racles de Gua da lupe : car sous les traits d’une ba nale his toire de sau‐ 
ve tage de la noyade, et de façon tout à fait pa ra doxale dans un texte
contrô lé par l’au to ri té ec clé sias tique, c’est un sui cide man qué qui est
ra con té, celui d’une vieille femme veuve, seule et pauvre, à qui il ne
reste pour tout bien que deux bœufs que ses gendres lui volent, et qui
se jette à l’eau de déses poir, un déses poir très crû ment ex pri mé, seule
ex pli ca tion pos sible au crime contre Dieu que si gni fie le fait de vou‐ 
loir se tuer (AMG, Codex 5, fol.CLXXXVIIIr- CLXXXIXr, mi racle 201).
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Dans une to na li té très dif fé rente, l’amour est aussi une émo tion puis‐ 
sam ment pré sente dans les re cueils, et par fois ex pri mée d’une façon
im pu dique qui ré vèle la ten sion du mo ment de crise ame nant au mi‐ 
racle. Dé chi re ment de pa rents de vant le dan ger couru par un en fant,
prières déses pé rées de qui ne veut pas perdre son époux ou sa
femme, les pè le rins/nar ra teurs dé voilent, pour mieux dire le mi racle,
leurs sen ti ments les plus forts. Ainsi, le récit de la ré sur rec tion d’Ana
López, en 1517, fait au mo nas tère par son mari, montre à quel point
l’ex pres sion de l’amour du mari trans pire sous les for mules dé votes
consa crées que le ré dac teur met dans sa bouche, comme le montre
sa der nière apos tille à la prière :
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Me voyant privé de sa com pa gnie, et avec la grande dou leur que mon
coeur res sen tait, j’en trai dans une chambre et, avec la plus grande
dé vo tion dont j’étais ca pable, age nouillé de vant une image, je dis “O
Dame Vierge Marie, avo cate et es pé rance des af fli gés, j’im plore ta
clé mence et te sup plie de m’écou ter avec tes en trailles de mère, et
de me conso ler dans cette si grande dou leur qui m’est venue, et de
me rendre ma femme vi vante ; et si je re çois de toi, Dame, une si
grande fa veur, je te pro mets d’ame ner ma femme à ta sainte mai son
de Gua da lupe, et d’of frir de vant ton saint autel un grand cierge de
cire, et de pas ser la nuit en veille dans ta sainte église”. Et ma prière
faite, je dis à Notre- Dame avec grande fer veur : “j’es père, dame, que
tu me la ren dras; je ne peux croire que tu me l’en lèves”. 6 (AMG, Codex
5, fol.XLVIIIr- v, mi racle 64).

Mais peut- être les ré cits pré sen tant l’accès le plus trou blant à l’être
in time sont- ils les rares ré cits de mi racles d’ordre spi ri tuel. On trouve
parmi leurs pro ta go nistes des prêtres ten tés par la chair, ou en core
des hommes qui sentent leur foi va ciller ou qui se sentent pous sés à
la conver sion  ; pour ceux- là, c’est le mi ra cu leux lui- même qui
s'exerce sur le champ de l’in time, au de dans d'eux. Ainsi, le récit fait
par Bra hen, « maure de trente ans, fils de Muça, gou ver neur de Fez
en Bar ba rie » ar ri vé en Gua da lupe en fé vrier 1598 pour re mer cier la
Vierge du mi racle de sa conver sion rap porte ainsi sa ré ac tion in time,
à la fois phy sique et psy chique, à une ap pa ri tion de la Vierge de Gua‐ 
da lupe :

25

[…] très trou blé d’en tendre qu’il de vait se faire chré tien, il tira d’un
grand élan un sabre pendu à la tête de son lit, et la frap pa [l’ap pa ri ‐
tion] d’un grand coup comme pour la cou per en deux ; à ce mo ment
Notre- Dame dis pa rut, et le coup tomba contre le mur où il lais sa une
pro fonde trace. Il resta comme ef fa ré et sen tit en son corps une
sorte d’éva nouis se ment et de grande fai blesse, et en son cœur une
com pré hen sion et une ar deur si étranges qu’il lui sem blait qu’il al lait
prendre feu, et à cet ins tant il com men ça à sen tir son cœur at teint. 7

(Codex 8, fol. 63r-64r, mi racle. 86)

Fi na le ment, le clerc qui au then ti fie le mi racle et le ré dige, et le héros
de l’aven ture lui- même, re con naissent qu’il y a mi racle aux chan ge‐ 
ments de l'âme, aux mo di fi ca tions in times que subit l’être.

26
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5. Conclu sion
Com ment est donc pos sible cette pré sence consta tée de l’in time,
même mar gi nale, très en fouie, et non dé si rée par les mé dia‐ 
teurs/trans crip teurs, dans ces ré cits mi ra cu leux  ? Le fonc tion ne‐ 
ment mé dia ti sé des ré cits les rap proche d’un type très contem po rain
de ré cits de soi : les “au to bio gra phies” de per son na li tés dont la ré dac‐ 
tion se voit dé lé guée à un tiers, ou les ré cits eth no lo giques dans les‐ 
quels le cher cheur ré dige la nar ra tion de sa vie telle que faite par le
sujet. Selon P. Le jeune (1980  : 237), dans ces au to bio gra phies dé lé‐ 
guées, l’‘au teur’ reste celui qui a vécu les faits et les ra conte, et non
celui qui les ré dige ; ainsi, la mé dia ti sa tion du récit est une autre pos‐ 
si bi li té de réa li sa tion de l’au to bio gra phie, et mal gré l’in ter ven tion d’un
ré dac teur ex té rieur, l’iden ti té fon da men tale au teur/nar ra teur/per‐ 
son nage est tou jours bien pré sente. Dans une telle pers pec tive, l’on
peut consi dé rer que, comme pour les confes sions écrites, les ré cits
de mi racles du XVI  siècle sont des formes d’au to bio gra phies in di vi‐ 
duées, qui donnent vie et pa role à des in di vi dus com muns, dans leur
grande ma jo ri té anal pha bètes, qui hors de tels contextes n’au raient
lais sé aucun trace de leur exis tence – hor mis les men tions de leur
nais sance, ma riage et décès dans les re gistres pa rois siaux – et en core
moins de té moi gnages per son nels.

27
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Au tra vers de ces ré cits mi ra cu leux, l’Ins tu tion ec clé sias tique
contrôle et ins tru men ta lise la ten ta tion au to bio gra phique, per met‐ 
tant aux nar ra teurs pre miers de trans gres ser le mo dèle ca no nique du
récit mi ra cu leux pour y faire en tendre leurs voix ; ils ré vèlent du
même coup l’éton ne ment, le be soin et le plai sir de ce dé voi le ment de
soi, de ce ‘pro ta go nis mo’ in di vi duel. Le récit de mi racle de vient ainsi
pour eux l’oc ca sion unique de voir non seule ment leur ex pé rience
spi ri tuelle re con nue comme ex cep tion nelle, et leur exis tence di gni‐ 
fiée par la chose écrite, mais aussi leur vie pri vée, émo tion nelle, que
l’on peut re con naître comme in time donc, ren due pu blique et va lo ri‐ 
sée en tant que telle.

28
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go ve nalle donde hal la ron a este Jerónimo de Ve ne cia que era aquel su of fi‐ 
cio go ver nar la nao. Y por esta razón co bra ron contra él los tur cos mas odio
y dié ronle tan tas cu chil la das en la ca be ça y en el codo, y tan fie ras, que
cabía el medio dedo por las ci ca trices y señales del las.[ ... ]. Y ansi dexándole
por muer to le querían echar a la mar, a él y a otros chris tia nos he ri dos, para
que los co mies sen los peçes”

3  “E fue el mal y for tu na y des di cha nues tra por nues tros pe ca dos y por
jui zio abs con di do de Dios tan grande y tan ar re ba ta do que no paresçía sino
es tan ti gua de quan to de mo nios están en el in fier no. La qual [tem pes tad] no
du ran do sino vna hora, se per die ron veynte y siete naos entre grandes y
pequeñas, vnas hun di das, otras que bra das y he chas pe da ços con todo el
bas ti mien to que leuauan, y más de qua tro mil per so nas del los aho ga dos y
del los muer tos, los quales ma ta ron los moros que es ta ban esperándolos a la
ri be ra, no per do nan do a al gu no la uida ni qui rien do los tomar por cap tiuos.
Pues tos todos en tan grande aprie to e an gus tia, la muerte al ojo mas çier ta
que la uida, los gri tos, bozes y llo ros, llan tos, lágrimas y re cla mos al çielo y a
nues tra señora eran tan tos y tan do lo ro sos que no pien so auer len gua que
lo pueda decir”.

4  Como yo des pués de biuda me vi niesse con la condes sa de Oli vares a Se‐ 
vil la, y me de ter mi nasse de par tir a las in dias con çier to par ti do, en tra da en
la mar dió conmi go y con los demás la tor men ta en el puer to de Cáliz. Lle‐ 
ga da yo a la dicha çib dad, es tuve en tan gran ne ces si dad que no tenía que
comer, ni sabía modo lícito con que lo pro cu rar, te nien do conmi go a la
sazón dos hijos del pri mer ma ri do, sin otros dos que es ta van ab sentes. Pro‐ 
cu ré que me pres tas sen sobre unas oras que tenía un real, y no le hallé”.

5  “Pues como es tu viesse biuda fuy in por tu na da que me ca sase por dar
asien to a mi vida. E como yo re ci biesse este conseio por bueno, ca séme con
un montañes, y permitió Nues tro Señor que fuese este ca sa mien to para
mayor tra ba jo mío, y para hazer pe ni ten cia de mis pe ca dos, y por exer ci‐ 
tarme en la vir tud de la hu mil dad e pa cien cia. Por que el tenía una man çe ba,
y per sua di do della, determinó de ma tarme y ro barme, es pe ran do tiem po
apa re ja do para ha zer lo”.

6  “Pues vién dome yo pri va do de su conpanía. con el gran dolor que en mi
coraçón sentí : en tréme en una cámara y con la mejor deuoçión que pude,
pues tas las rro dillas en tier ra ante una ima gen, dixe anssy : O Señora Vir gen
María abo ga da y es pe ran ça de los tristes y des con so la dos, su pli co Señora a
la tu cle men çia me acates con entrañas de madre, y me quie ras conso lar en
este tan gran tra ba jo que me ha ve ni do, y me des biua a mi muger; y sy esta
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mer çed de ti señora al can ço : yo te pro me to de la lleuar a la tu santa casa de
gua da luppe y de ofre çer de lante del tu santo altar una an tor cha de çera y
velar una noche en te ra en la tu sanc ta ygle sia. E hecha mi oraçión : dixe a
nues tra señora con mucha fe. Es pe ran ça tengo señora que me la has de tor‐ 
nar, y creo que no me la has de lleuar”.

7  “[…]muy al te ra do de oyr que auvía de ser chris tia no, ar[r]ancó con
grande ímpetu de un al fange que a la ca be çe ra tenía y arrojóla un rezio
golpe con ánimo de par tir la por medio, y en este punto desapareció Nues tra
Señora, y descargó el golpe en la pared donde dejó una señal muy grande. Y
él quedó como atónito y sintió en su per so na una ma ne ra de des mayo y
que bran ta mien to grande, y en su coraçón un en ten di mien to y ardor tan
estraño que le parecía que se abrasaría, y luego en ese punto començó a
sen tir su coraçón he ri do”.

Français
Il s’agit, à par tir d’un cor pus de ré cits de mi racles ma nus crits du XVI  siècle
conser vés au mo nas tère es pa gnol de Gua da lupe, de mon trer com ment mal‐ 
gré le contrôle du récit exer cé par mé dia tion ec clé sias tique des formes de
ré cits de soi y ap pa raissent, et même des ex pres sions de l’in time.

English
This art icle is based on a cor pus of 16th- century ma nu script mir acle nar rat‐ 
ives held in the Span ish mon as tery of Guada lupe. It ar gues that al though
ec cle si ast ical me di ation acts as a con trolling power, some forms of writ ing
of the self emerge in these texts, which even bor der on in tim ate top ics.
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